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'Efcris la déroute fameufe 
De la Bande autrefois 

joyeufe ; 
Mais qui n* eil plus en ce 



temps- cy, 
Qu'une Bande fort en foucy> 
Quoy qu'il en foit> quoy qu'on en 
croye, 

le chante des Filles de joye , 
L'Adieu , les Regrets & les Pleurs , , 
Sans prendre part à leurs malheurs. 

A z Musa 
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Muse qui connois cette Race J 
Qui t'a fouuent fait la grimace. 
Et mcprifé cent fois tes vers » 
Lorgne- les toutes de trauers , 
Et fais aufîî que je les v oye , 
Mais en Filles de la pitié ; 
Pourtant rens moy fans amitié. 
Pour cette troupe de Sy rené s : 
Et pour fruit de toutes mes peines , 
Fais que quel que Fille de bien , 
M'ay me.uapeu fans m'en dire rien. 

P a xt i 5 efl; un féjour commode, 
Où chacun peut viure à fa mode , 
Auec droit d'y manger fon pain t 
Comme dansl'Empire Romain ; 
Car ony vit fous vn Roy jufte , 
Comme on £ai foit du temps d'Au- 

gufte, 
Auec la mefme liberté , 
Air/fi bien l'Hyner que l'Efte 
Et chacun à fa fantaifie , 

Y prend le droicè de Bourgeoise ! 
Mais comme en fin tout fe corront,' 
Le nom de Bourgeois fait affront , 



Onveut eftre encor d'àuantage 
De liberté > libertinage 
Se produit infenfiblement, 
Et puis il faut un Règlement. 

La Femme, comme plus fragile^ 
Commence un defordre de V ille , 
Et veut to ûjours porter plus haut ? 
Qu'elle ne doit & qu'il ne faut ^ 
La moindre fe fait De moifelle » 
11 faut brocas, il faut dentelle ,. 
Il faut Perles & Diamants , 
11 faut riches ameublements , 
Et mille autres telles danrees , 
Mais pour les rendre amfi parées » 
11 faudroit que tous les Maris , 
Fuflent de vrays Ieans de Paris ; 
De là vient la fource maligne, 
Qui caufe le malheur in figne, 
D'eftre en fin prife au faut du lit ,- 
Et furprife en flagrant délit. 
O dieux ! qu'on en prend de la forte* 
Sans celles que la fa uffe porte, 
Fait fauuer par quel ques détroits , 
Pour eftre prife une autre fois» 

A j. Nie* 
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Nichon dans un Fiacre eft prife , 
Auec un homme à barbe grifc , 
Nannon au carolTe à cinq fous 
Se laifle prendre & file doux , 
Lucrefle en fortant eft grippée, 
Babet en paffant eft hapèe , 
On furprend Manon & Cataut, 
Qui vont, Tune en bas l'autre en haut, 
leanneton aux Sergens fait tefte , 
On ne vit jamais telle fefte , 
Pots, pintes, tables, efcabeaux , 
Sièges, chandeliers, cruches, féaux» 
Va iflelle fans eftre comptée, 
Volent d'abord fur la montée 
Tout y fait le faut périlleux , 
Iufqu'au boute illes deux à deux, 
Puis Janneton court à la broche , 
Cependant un Sergent l'acroche. 
Elle l'egratigne & le mord. 
Les voila tout deux en difcord, 
Prefts à s'aracher la prunelle, 
Mais le Sergent eft plus fort qu'elle 
H l'entraîne contre ton grc, 
Luy fait fauter plus d'un degré , 
Et fans entendre raillerie 
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La meine à la Conciergerie 2 
On déniche dés le matin, 
La Fameufe & fiere Catin, 
Quoy qu'on la fafle aller en chaife, 
Elle n'eft pas trop à Ton aife , 
La commodité luydeplaift, 
Mais on s'en fert, telle quelle cft, 
Marquife, Comteffe ou Baronne, 
Il faut comparoiftre en perfonne, 
Et faire entrée au Ghaftelct , 
A jour ordonné fans delsit > 
C'eft un Arreft irreuocible , 
On prend au li<â, on prend à table, 
Pourueu qu'on foit en mauuais lieu 
Suffa, la prife eft debon jeu, 
On a beau dire, je fuis telle , 
le fuis d'auprès de la Tournelle , 
Mom mary me connoit fort bien, 
Tout ce difeours ne fert de rien , 
11 faut aller où l'on vous meine , 
Pourquoy courir la prétantaine , 
Luy difent les Sergens railleurs, 
Et venir autre part qu ailleurs, 
Hé- bien que voftre mary vienne , 
Qu'il vous retire & vous retienne > 

A 4 S'il 
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S' il ne vous fait le me/me tour l 
Que le Procureur de la Cour , 
•Fit l'autre jour à telle Dame > 
Qui fc voulut dire fa femme : 
Allez., je ne vous connois point , 
Ht demeurons- en furcepoint, 
Luy d : .t-ii bien fort en colère > 
A cela o^e pourriez- vous faire 9 
Quand un homme ett ainfi fachc 
Sa femme en porte le péché. 
A proposerez Dame Tomaue> 
Deux femmes de fort bonne race > 
Furent prifes au trebuchet, 
Et pafferent hyer le guichet 
Et tous les jours on en attrappe » 
Al'heure que l'on met la nappe , 
Cela veut dire en plain midy 
Ha cp vn Sergens eft cil ourdy ». 
De venir frapper à telle heure » 
Perfonrie à table ne demeure , 
Il peut tout fcul fe mettre là , 
Carauflî-toft chacun s' en va , 
Laiffe chappon , -ragouft & fouppe 
Laiffe du vin dedans fa coupe. 
Et fait place à quatre Sergens , 

Quil 
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Qu il Jaifle beu uants & mangeant» 
Et fouhaite qu'ils en étouffent , 
.i audis que les Dames s' épouffent. 

D 'autres auec des Sauoyards 
S enferment bien de toutes parts,: 

Puis fortent par Ja cheminée, 
Dequcyla cohorte étonnée, 

Penfe^ue Je diable a pris part 
A cec inopiné" départ, 
Rien ne fort â porte rompue, 

files font déjà dans Ja rue, 
Les Sauoyards crient haut* bas, 1 

^•rgents vous ne nous tene;: pas : 
Mais iesSergen* tous pleins de rag* 

S empjcncnt d'abord au meWe, 

JJsrcniierfent&brirenttout, 0 

Cnacun en emporte fon bout, 

Mais ce bout ne vaut pas Ja peine, 1 
faire une entreprifc vaine • 

lis vontchezlabclleaux beaux yeu x ; 

Elle eftDame à ftfcfe prendre, 
Et point difficile à fe rendre, ' 

.toutiiretteiu-fcrendmaiarciù, : 

^ 5 & 



Si toft quita dit me voila. 
Sergent qui commande à baguette 

N'a pas moins de droit que la brette 
Ouurez, vifte , c* ejl temps perdu. 
Leue&vous, le lift ejl vendu > 
Luy , dit il , en propres parolles > 
Trenez*, dit- elle, deux ptfloUei 
It me laiffe^ vivre en repos : 
C ejl parler fort mal À propos , 
Ha vous nef nez. point affaire* 
Dit le Sergent fort en colère , 
Tour qui me prenez, vousicy} 
Fenfez. vous échapper ainÇi : 
Sijenauoislaretenuè 
Vous iriez, a pied par la rue; 
Mais c'ejl en ebaife que l'on fort 
Quad on en veut payer le port : 
Tel eft le deftinde nos Belles 

Et d* autres qui font auec elles , 
Nicole, Claudine, Margot, 
Et Perrette & leanne au pied bot > 
Martine la Souffle-roïlies , 
Toutes feruantes apprenties » 
Qui deçà, qui delà, font fins, 
Mais elles ne reuiennent plus , 

Bon 
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Bon pied , bon œil j & bonne belle 
Fait bien lors vn coup de fa tefte : 
Comme on Déniche dés moineaux » 
Ou comme on couit des perdreaux , 
Tout ainfi Ton prend Chriltofktte, 
Poncette, <3ilette, Niflette, 

. En fortant de leurs nids à rats ; 
L'vne échappe dans l'Embaras , 
On la reprend, on luy dit, c'eft que 
11 faut venir au Fort-rEuefque ; 
Et de prifes pour vn matin 
l'en compte cent, fans le fretin : 
Guère de gens ne font en peine , 
De s'informer où l'on les meine > 
Excepte quelques Peruquiers , 

. Quelques parfumeurs & poudriers 
Quelques faifeurs déconfitures, 

, Ou bien demignonnnes chauflures, 
De fards, de pommades, degans, 
De vie illes juppes, vie ux rubans, 
RepaiTez à la fripperie, 
Et fayfeurs de patiiTcrie , 
Hé quoy fi fouuent eferoquez , 
Faut- il encor qu'ils (oient mocquez, 
O perfonnes enforedées , 

A 6 De. 
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De prefter aînfi leurs damées r 1 
Surlanvier, Février & Mars, 
Pour courre après de tels hazards , 

Au contraire mille perfonnes , 
Prudentes, façes, belles, bonnes 
Rendront grâce aux bons Magiltrats* 
Qui leur a fauuc tant de pas , 
Et réduit leurs mary s à viure , 
D'un air qu'il ne les faut plus uiure 
O combien d'argentefpargné, 
A tel qui pour eltre lorgne, 
Se faifoit, mettant tout en gage , 
Et trop tofl: gueux & trop tard fage r 
Voila ce qve c'eft d'écouter, 
Vin fexe qui vient nous tenter 
Qui nous fait croire qu'il nous aime» 
Et puis nous perd commeluy même, 
O qu'elles font en bel eftat , 
Pour un Marquifat ou Comtat. 
Aimli fait la vanité fotte , 
D'une poupée une marotte , 
D'une belleidole un jouet , 
Et du jeu l'on en vient au fouet , 

C'eft là d'une façon fort belle, 

. ... ' - Se 
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Se faire paiTer De moifelle» 
Et pourtant une infinité 
Patfent en cette qualité, 
Mais la Prudente Politique > 
En va faire une Republique > 
Quel'on veut enuoyer à l'eau , 
S 'entend pourtant dans un vaifieau. 

Alors toute periortne face 
Fera des vœux pour leur paffage, 
Priera les Flots, Neptune aufli 
De les porter bien loin d'icy. 
Aux vents, pour moy, je fus prière 
De me leur îbufler au derrière, 
C/eft du Nauire que je dis , 
l'excepte le vent Y apis, 
Car ce vent feroit tout contraire». 
Et des Poètes, d'ordinaire , 
11 eftinuoqtic pour les gens, 
Qu'on veut rcuoir en peu de temps- 

Alors auflî d'autre manière 
Tout débauché fera prière , 
Mais prières de débauchez, 
Sont fouuent autant de péchez , 
Le Ciel , qui le fçait , les delailTe ? 
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Et ne s'en hauiTe ny s'en baifïe > 
Les enfans leurs crient au Renard* 
Pour tant dans ce fâcheux départ 
On voit blefmir un pauure drôle > 
Quand il entend lire le Rôle , 
Où des premières eft Fanchon , 
Qui de Ces deux yeux de cochon 
Luy vient percer le cœur & l'ame > 
Alors il ne peut qu il ne blâme > 
Et Polices & Magiftrats : 
O » dit-il ». en parlant tout bas» 
Quelle injuftice , quel dommage 
De faire à Fanchon cet outrage, 
Puis demeurant droit , comme un 
pieu , 

Il enrage & jure morbieu , 

Et maudit en foy la Police , 

De peur qu'il a delà Juftice, 

Mais il a beaufe garder bien > 

Jamais Iuftice ne perd rien , 

Dieu veuille pluftoft qu'il s'amende 

Et q ue jamais on ne le pende , 

Onen pend de bien plus huppez. , 
Qu'un fexe pi peur a pipez. 

En fii) nos pjss dénichées 

De 



De leur dépit t alfez fâchées . 
De tous coftez d'un œil hagard > 
Regardent le tiers & le quart ; 
Mais tiers ny quart tel qu'il puifle 
eftre, 

Ne fait femblant de les connoiftre> 
L'une foûpire , 1 autre rit , 
L'une pleure, une autre maudit» 
Quelqu' autre fait une grimace » 
D'un linge qui demande grâce > 
Une autre fans honte & fansfront» 
Se mocque d'honneur & d'affront > 
La Damoifelle & la Mar quife , 
Maïs Marquife de bonne prife» 
Ont le bec alors bien gelé » 
Et le cacquet mal affil é , 
Elles n*ont plus icy par voye , 
Bruns ny Blondins qui les ceftoye* 
Les lergens font leurs quinolas , 
Qus font des meneurs par le bras» 
Meneurs de fort mauuaife grâce > 
Et tous meneurs chaffants de race ? 
Meneurs à leurs rompre le cou , 
En les menant deuinez où , 
le croy qu'ils vont droit au Pont- 
rouge* ~ Vers 



t 
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Vers un grand bateau quï ne bouge 
Là toutes entrant fans complot, 
On crie à Chaillot , à Chaiilot , 
Oeft aux Bons hommes , à Surene 
C'eft où ce grand bateau les meine , 
S'il fait beau temps Ton poura bien 
Pafïer outre fans dire rien. 
A dieu Paris , comme il nous fembl 
Difent- Elles , toutes enfemble , 
Helas que de gens de meftier, 
Sont fâchez en chaque quartier» 
Car ils perdent la chalandife , 
Et de Baronne & de Marquifè , 
A prefent fout eft renuersé, 
Noftre honneur eft bien bas persé$ 
Nous donnerions eftant au Rôle,. 
La qualité pour une obole , 
Du moins que ne nous reduit-on. 
A reprendre le chaperon , 
A pres a uoir eft é Coquettes , 
Quel mal d'eftre Chaperonnettes 
Mefme de porter le tocquet 
Auecque quelqu* autre affiquet , 
Toutainfi que la liourgeoilie, 
Qui degrandepeur elifaiiïe, 



Qu'on né règle au temps de jadis » 

Et fa coeffure & fes habits , 

Que d'vne à de my Demoifellc , 

On n'en fafle une Péronnelle, 

O n en feroit tout auffi bien , 

Si le monde n'en difoit rien , 

Mais foit qu'il jafe, ou qu'il fe taife 

O n en feroit plu s à Ton aife , 

On ne feruineroit point 

Pour dubrocâs& pour du poinâ:* 

Lachemifette,la houbille,. 

Le coifet, quelque autre guenille , 

Un filet à mouche, un juppon , 

Pour parer feroit auffi bon , 

Mais j.ufle attendez nous fous Porme> 

On nous prendra pour la reforme > 

Bon Dieu que nous auons de foin ? 

C'eft bien de nous qu'on a befoin,. 

Laifîbns faire la Politique, 

Qui règle la chofe Publique, 

Mais qu'en la laifîant faire auffi 

Elle nous chafle loin d'icy : 

Adieu Bal, Adieu Comédie , 

Adieu quifqu'il faut qu'on le die , 

Au Marais noftre rendez- vous, 

Oà 
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Où fouuent auec cent Filoux > 
Nous auons joiïè noftre rôle > 
A dépouiller un pauvre Drôle, 
Effranger ou Prouincial , 
Où je ne m'acquitois point mal 
Dubeaufoind'èfcrocquerla dupe: 
Tantoft d'un bas, puis d'une jupe , 
D'un mouchoir, d'un collier, d'un 
. lou 

D'nn rubis, d'un autre bijou , 
D'un anneau, d'une garniture , 
D'un bracelet, d'une coifïure , 
D'un miroir, d'un ameublement, 
D'un cabinet, d'un diamant, 
D'une aiguière, un baflin de même 
Selon que plus ou moins on ay me , 
Manger en fin caroflè & train, 
Le mettre nud comme la main , 
Eftoit mon principal office, 
l'en cachois fi bien l'artifice, 
Que le pauure Dupecroyoit, 
Que je brûlois, comme il brûloit , 
Mais bien toft mon cœur tout de 
glace, 

Le forcoie de céder la place 

A 
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À quelque autre fimple niais 
Qu'on prenoit du mefme biais. 
Mais après toutes nos fredennes , 
Dont nous allons porter les peines, 
Voila nos plaifirs qui font morts, 
Et nous en fommes aux remords , 
Adieu promenades de Seine , 
Chaliot, S. Cloud, Ruel, Surenne, 
Ha que nous allons loind'Hfy , 
De Vaugirard & de PafTy , 
Mais c'eît où le diftin nous mcine > 
Adieu Pont- neuf. Samaritaine , 
Butte S. Roch, petits Carneaux, 
Où nous paflîons des jours Ci beaux, 
Nous allons en pafler aux lfles , 
Puifqu'on ne nous veut plus aux Vil-/ 
les, 

Il nous faut aller au defert , 
Et comme toute chofe fer t , 
. Noftredifgracenousdéliure, 

De l'homme brutal, de l'homme yvre. 
De l'homme jaloux, du coquin, 
Et du voleur & du faquin , 
Dont nous fbuffrions la tyrannie , 
Les bafTeifes, la villenie , 

, Sup- 

% ■ 
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Supplice le plus grand qui foitr 
Helas ! fi la femme fçauoit 
Quelle fujettion à celle 
Qui fait le meftier de Donzelle , 
Elle n'en tafteroit jamais , 
Viuroit comme moy déformais , 
Qui promets , qui protefte & jure y 
D'eltre meilleure créature, 
Mes compagnes en font autant» 
Prenez-le pour argent comptant, 
, Nous tiendrons un chemin contraire, 
Pourueu qu'on nous le faffe faire , 
Ainfi ce beau difeours finit, 
, Mais elles n'avoient pas tout dit , 
Il falloitencor nous apprendre, 
Combien elles en ont fait pendre , 
Combien de galands e'bahis 
Par elles fe font veus trahis , 
Et combien de lâches querelles , 
Se font faites pour l'amour d'Elles , 
De mauvais coups , d'affafEnats , 
De vois qu'elles ne difent pas, 
De marchands affrontez fans honte, 
D'emprunts , dont on ne tient nul 
compte, 

Cora- 

x. • • .. . . -M. 



Combien de jeunes gens enfin > 
Ont fait par là mauuai/e fin » 
Combien de defordre aux familles," 
Combien il s'eft: perdu de filles > 
Combien d'enfants ou d'auortons, 
Quand finir fi nous les contons. 
Mais penfons à choies plus hautes," 
Faifons profit de tant de fautes , 
Car des Dames de la façon , 
Font une fort belle leçon, 
A toute fille de boutique» 
Qui.de Demoifelle fe pique 
Et qui hors d'un comptoir tout gras» 
Fait la Dame à vingt-cinq carats , 
Inftruclion aux Artifannes > 
Aux Seruantes , aux Pahannes, 
A toute autre Grifette auffi , 
De ne jamais broncher ainfi. 

De formais la fage Bourgeoife , 
Viuant en liberté Fronçoife , 
Ira par tout le front leué > 
Et tiendra le haut du paué, 
Sans peur de fe voir amont ée , 
Par quelque cambroufe effrontée* 1 
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Qui fait par un méchant trottin » 
Porter fa juppe de fatir. > 
L'nonneur, la vertu, le mérite, 
Qu'il faudra qu un chacun imite > 
Feront renailï re dans no s jours * 
De juftes & chaftes Amours > 
L'impureté fera bannie , 
Des plaifirs de la douce vie , 
Tout ira comme il doit aller , 
Mais il faut d'icy d'étaler , 
Rebut du Sexe , on vous l'ordonne , 
Sans vous , la ville eft belle & bonne > 
On y va viure en feurcté , 
Dans une honnefte liberté , 
Les bons defleins qu'on a pour elle 
La* font de plus belle en plus belle , 
Paris eft plus qu'il ne pareft , 
Mais jamais ne fut ce qu'il eft > 
Les laquais y font fans épces , 
Le maris fans Dames frippces, 
Les rues fans Boue en ce temps > 
Sans embaras & Sans Auvents » 
Et bien* toft les modes nouuelles » 
Rendront nos cafaques plus belles 9 
Et ce qui fera de plus beau , 

Ccft 
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C'eft la feureté du manteau , 

Car bien- toft , grâce à la Police , 

Paris fera purge de vice , 

Et des vicieufe aulE , 

Qui n'aiment guère tout cecy , 

Mais plaife ou non , ris ou grimace , 

Il faut que Iuftice fe faffe , 

Et de la façon qu'on s*y prend , 

On fait tout ce qu'on entreprend , 

Il faut que Paris fe nettoyé, 

De Boue & de Filles de joye. > 

Que de Voleurs font étourdis , 

De voir faire ce que je dis , 

Et dourent perdant leur azile , 

S'ils doiuent demeurer en ville , 

le ne fçay que leur confeiller , 

Sinon de ne plus trauailler , 

D'un meftier bien - toft fans pratique , 

Quand on en tiendra plus boutique , 

Helas que de gens affligez, 

De fe voir ainfi délogez, 

Qu'ils feront mal dans leurs affaires, 

Sans ces perfonnes neceffaires. 

Le trafic ne vaudra plus rien , 

Puis qu'il ya manquer de foûtien , ; 

A moins 
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A moins que d'aller dans les Indes 
Racheter cent pauures Dorindes , 
Cent Syluies & cent Filis 
Les vols feront mal eftablis. 
Que fera le Laquis en peine 
De la prife d'un point de Genne,' 
Et de la bague &j, des pendant s ? 
Des nœuds , de la Montre & des 
Gans, 

II n'aura plus dcuant la porte 
Perfonne à prefent cjui les porte i 
L'économe d'une maifon 
N'aura plus de Dame Alifbn, 
Chez qui porter toutes les brippes 
Et quel que fois de bonnes nippes, 
Que l'on fait perdre tout exprès 
Et qu'on cherche long-temps après. 
Les pauures Filoux fans refource 
Auront-ils où vuider la bourec , 
Qui fera f jrprife auec art : 
Pour qui tant fe mettre en hazard ï 
C'eftoit pour l'entretien de Life 
Que tout eftoit de bonne prifè > 
Sa juppe& tant de linge fin 

N 'eft oient venus que de I arcin > 



Mais prefentement que l'on grippe 

Et Life & toute autre Guenippë , 

11 ne fera plus de befoin 

De prendre d'elle tant de foin > 

Le public la prend en fa charge 

Et pour lauenir en de charge, 

Tous ces gens qui font aujourdhuy 

La charité du bien d'autruy. 

Cela fait tort à leur largeflfe 

Leur ofte leur bureau d'adrcne > 

Met un voleur fur le paue, % 

Fort en danger d'eftre trouué 
Saifi du vol qu'il vient de faire , 

11 n'eft pour luy plus de repaire, 
Contre le Cheualier du Guet, 

Qui prend le porteur du pacquet s 
le Ta voue & ces Receleufes , 
Luy feruoient encor de fileufes , 
A filer fa corde plus doux. 
Que de malheur pour les Filoux, 
Quel danger leur pend fur la tefte. 
Que neprefentent-ils requefte, 

Sans doute ils feroient bien receus, 

A faire plainte la delfus , 

D e f i t a leur luge fort tendre , 
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Ne condamne pas fans entendre , 
11 leur donnera par bonté, 
Quelque autre lieu de feureté, ; 
Mais fott derefped, foit de crainte 
Nul n'ofe faire cette plainte, 
Et nul pour eux ne veut prier , 
Aintî donc Adieu le meftier > 
Toutes les Societez ceflent , 
Quand les Affociez fe lauTent, 
Et tel cas aniue icy : car 
Cloris part pour Madagafcarî 
Et fon Cheualier de l'Eftoille, 
Me feait à quel vent faire voile , 
Quels defordres, quels accidens, 
Qu'il faut bon gré, malgré fes dents: 
Obeyr à la Politique, 
Qui règle la chofe publique. 

Ce Siècle pour n'eQre pas d'ori 
Nelaiflepas de plaire encor, 
Et plaira toufiours d auantage, 
P ar une Police fifage, 
Débita s'y prend comme il faut, 
Bourgeois, voila ce que vous vaut 
Un Magiftrat de cette forte , 

Et qui n'y va pas de main morte , 
1 Mais 



Mais reuenons à nos moutons 
Faifons le triage & cantons , 
Combien font nos brebis galeufes* 
Les liftes font aflez nombreufes, 
Pour les enuoyer en troupeau ; 
Paiftre dans le Monde nouueau. 

Muse, laifle aller cette Trouppé* 
11 eft temps de manger la foupe , 
31 eft une heure & plus d'un quart» 
Ceft trop rimer pour leur départ, 
Depuis le matin ie trauaille, 

Pour un Adieu de rien qui vaille. 
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FILLÊS D'HONNEUR 

Perfecutêês 

a Madame D.L.V. 

Enusdenoftreficclc » a- 

dorable Deene ! 
Vous qui d'un feul regatd 

_ infpirez la tendrcflc 

Et fcavez furmonter le plus puiflant 

des Roys 5 
Depuis cinq ans entiers nous vivons 

fous vos Loix » 
Nous vous avons connu laplusgran^ 

de du monde 
C'eft a prefent en vous que noftree-^ 

fpoir fe fonde. 
Prenez les Interefts de filles de Cy- 

pris , 

Et ne permettez pas quon en fafle rne- 
fpiis> 

Nous 
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Nous vous reconnoifïons pour no- 
ftre Impératrice 

Montrez vous digne d'en eftre pro 
tedrice, 

A noftre commun bien voftre inte- 

reft eft joint 
L'on ne vous verra point, fi l'on ne 

nous voit point 
Nous fommes a Teltat toutes trop ne- 

ceffaires 

Pour nous laifler tn butte a des coups 
téméraires 

Les jeunes gens fans nous par un cri- 
me odieux 

Attireront encore la vengeance des 
dieux 

Si noftre tendre amour , n'efchauffoiif 
point leur ames 

Ils fe verroicnt brufler par d'effroya- 
bles fiâmes, 

Les femmes, les maris, les filles, les 
enfans , 

Les hommes les plus faints, & les 

plus innocents 
Se Yerroient tous les jours expofez a 

B j leur- 



leur Rage, 

Ils en fraindroient les loix des plui 
faint mariage 

Et leur emportement, & leur bruta- 
lité 

Auroit tousjours querelle avec l'hon- 
ncfîetc 

Le fubftitud des diéux en fçaitla con-f 
fequence 

Deflbus luy nous avons une entière 
licence, 

Son empire eft ouvert a des gens com- 
menous 

Par prudence il permet les plaifirs les 

plus doux . 
La vertu ne nous fait ni de tort , ni 

d'injure 

De Peur de ren verfer l'ordre de ta 
nature, 

Dans ce Royaume icy comme de- - 

danslefien, 
Le mal que nous faifons fe convertit 

en bien. 

Vouloir eftre plus faint que la fainte- 
té mefme 

C'eft 



i 
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Ceftfe tromper , refpric par un er- 
reur extrême 

Et l'on n'en doit jamais faire cefler le 
mal 

Quand il en eftouffe un qui feroit plus 
fatal 

Faitez donc retirer le bras qui nous 
opprefle 

D'un jeune Lieutenant, que la pour* 

fuittecefle, 
Empefchez déformais, qu'on ne puif- 

fe oftenfer 
Un corps , qui fert au Roy plus qu'on 

nepeut penfer. 
Et nous entrete nons par nos foins fa- 

lutaires, 

La moitié de fa garde, & de Ces mous- 
quetaires r 

Et fans nous ces galandsemplumcz, 
& poudrez 

Qui paroiflent toujours plus jolis plus 
d'orez. 

Que n'ont jamais elle des hommes de 
théâtre , 

Ces gens, que leur habit fait qu'on 
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les Idolâtre 

Scroient bien toftcafleiî ou quitte- 
reient demain 

Si par quelque malheur nous réitéri- 
ons la main 

Qu'on ne s'oppofe plus avecque tant 
de peine 

A ces Commoditez de la nature hu- 
maine 

Qu on finifie des foins pris (i mal a 
propos- 

Que les femmes d' honneur puifTent 
vivre en repos 

Aufly > hien c'eft en vain que le mon- 
de (e'imprefle 

Chaque jour en produit une nouvelle 
efpcce , 

Et fi Ton vou loit bien en Purger tout 

paris. 

On verroit a louer quantité des mao- 
ris > . 

Croyez moy c'eft un fexe inconnu 
quelenoftre 

Une femme de bien eft faite comme 
une autre 

L'hon- 



L'honneur le plus brillant n*a que de 

faux appas 
Et fouvent Y on paroift tout ce que 

Ton neft pas. 
Grande Reyne fongez a voftre chafle 

Empire 

Dedans ce trifte jour fans vos foins il 
expire: 

Mais fi vous l honnorez de vos foins 

déformais 
Voftre peuple galand ne finira ja-] 

mais. 

FIN. 
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